
N. 1~9 SpedlzlOne ln .. bbonamento pOlltale rSeconao Gruppo) 

III 

Le nllméro L. Il> 15 Novembre le61 

Année L. 430 • Semel!ltre 2iiO 
Etranger ' - annuel L. 750 
Abonnement soutien : L. 1000 

On reçoit les abonnements 
à l'Union ValdÔtalne 

19, Rue Festaz· Aoste· Téléph. 42·20 

Paraissant deux fois par mois 

III 

Organe de l'Union Valdôtaine, mouvement de défense de la minorité ethnique et linguistique valdôtaine 

J'AI OUVERT UN TIROIR 
Un jour, un groupe de personnes essayait.. 

eu vain, de mettre un oeuf debout sur une 
table. Enfin quelqu 'un y réussit , en écrasan t 
un bout de la coquille. 

C'était 'simple, mais... personne n'y avait 
pensé, puisque tout le monde estimait que 
l'on pouvait mettre l'oeuf debout sans don­
ner un léger petit coup à la coquille. 

Ainsi, le 4 avril 1946, le Président Ch'abod 
avait bien signe SUR LE PAPIER le décret 
de ~int-Vincent, mais il croyait, lui (et plu­
sieurs avec lui) de pouvoir mettre en exé­
cution ce décret avec la ' permission du Gou­
vernement Central. 

Sans cet Il Exequatur Il il ne l'aurait JA· 
MAIS fait , par un geste d 'audace, comme il 
ne l'a pas fait pendant six mois, depuis le 
mois de mai jusqu'à la fin octobre 1946, date 
de ses démissions. Cela pour pluSieurs rai­
sons! 

(Celui qui ne connaît pas encore ces rai­
sons, est prié de les lire sur le livre Il La 
Riscossa Il de Cadorna, qui dévoile pluSieurs 
choses que bien des gens ignorent encore ou , 
feignent d'ignorer). 

Il s'agissait de donner un petit coup à la 
coqUille, sans laisser tout de même sortir 
le blanc et le jaune de l'oeuf! Il s'agissait 
de donner un petit coup, qui ne devait pas 
faire beaucoup de bruit. 

Un petit monsieur quelconque, un jour, 
prit le train et se présenta à Son Excellence 
pour lui demander de pouvoir mettre l'oeu f 
debout sur la table. 

Son Excellence ne répondit ni oui, ni 
non , mais dit qu 'il fallait consulter les ju­
ri stes pour savoir qui était compétent à met­
tre l'oeuf debout. Le petit monsieur insista 
en invoquant tous les saints du Paradis et.. . 

Une drôle de sauce 
L'antirégionalisme des libéraux est connu 

de tout le monde. M. Villabruna, secrétaire 
de ce parti a déclaré que c'est son titre 
d 'honneur d'avoir Il INSABBIATO LE REGIO­
NI)). 

quelqu'un d'autre encore. Rien à faire! Le 
petit monsieur insista, tapota ; de Rome on 
ne répondait pas. Et alors un beau jour on 
a jugé que le moment opportun était ve­
nu. On a écrit ùhe petite lettre... et l'oeuf 
de Saint-Vincent est resté debout. 

C'était ' très simple, d'accord, mais il fal­
lait y penser et savoir donner un peti t coup 
à la coquille au moment opportun! 

Vous, cher Monsieur Manganoni, vous ra­
gez, lorsque l'on parle de ces choses. 

D'autres, qui ne nous aiment pas non plus 
et qui nous disaient, pour le moins une foi s 
par semaine: des ' insolences sans fin , ont eu 
quand même la loyauté de reconnaitre que, 
pour une fois, nous avions fait une chose ' 
bien faite. 

Vous, devant un fait clair comme le soleil , 
vous ragez, vous trépigriez, vous dites que 
ce n'est pas vrai: liCe sont les conseillers 
de l'extrème gauche... qui D, Il C'est le pu­
.blic,.. qui Il. Mais oui, ce sera peut-être.,. 
Mao-Tsé-Tung! 

Encore .un petit mot, cher monsieur Claude 
(C'était le nom d 'un autocrate : il vous por­
tera bonheur, puisque vous êtes absolu dans 
vos idées et vous ne reconnaissez jamais d'a­
voir tort, pas mêni'e... quand vous le sa­
vez très bien vous-même. C'est un signe très 
sûr, qui démontre votre tendance au pouvoir 
absolu) . 

Bref, chaque semaine vous criez: Il La pou­
le a fait les oeufs d'or, la poule a fait les 
oeufs d'or ! Il . Croyez-vous vraÎment de faire 
avec cela les intérêts de la Vallée d'Aoste'? 
Rappelez-vous qu 'en continuant de ce pas, 
un jour ou l'autre, quelqu'un (naturellement 
très autonomiste) pourra avoir la tentation 
de faire crever la poule! 

C'est peut-être ce que vous voulez, afin de 
pouvoir dire encore une fois: C'est la faute 
à ... Caveri! Il . 

Mais faites attention qu 'un jour ou l'autre 
les Valdôtains (qui sont plus fins que vous 
ne le croyez) ne disent : Il Quelqu'un avait lIon­
né le coup juste à la coquille et l'oeuf était 
resté debout, puis Manganoni Il ha fatto la 
frittata Il . 

Le Valdôtain 

Le patriotisme des cocardiers 
et le nôtre 

L 'esimio signor Lucca inti tule a insi une ré­
ponse à mon arti cle « Les Cocardiers du Mo­
nitore »: « A!!1or patrio è Fascismo secondo il 
Direttore dell 'Union ». 

J 'ai le r egret de lu i dire qu'il a oublié une 
petite chose, un r ien, un « nonnulJ a » qui a 
cependant son importance. C'est ainsi qu'il 

. aur ait dû s'exprimer: « Il mio patriotismo è 
fasè ismo » ... ou s'il n 'est fascisme il est na­
tionalisme, à coup sûr, et des 'plus poussés. 
Certes, je veu x bien admettre, comme il 
préte'nd , qu'il ne se croit aucunement natio­
naliste, mais ceci n'empêche pas qu'il ne 
le soit, et même mieux , que nation aliste : co­
cardier , Il l'est sans le savoir , voilà tout. 

Il para ît, d'après l'esimio signor Lucca, que 
j 'a urais faussé « la sostanza di quanto non 
era che la valorizzazione dei valori ideali che 
legano il popolo alla Nazione ». 

Si j 'ai faussé la dite « sostanza» (l a subs­
tance des écrits de M. Lucca! Grand Dieu) , 
nos lecteurs le pou rront juger, puisque j'ai 
reproduit les paroles textuelles du sieur 

.Lucca avant de les commenter. Qu 'il repro­
dui se plutôt les miennes, à l'usage des siens. 
au lieu de faire des affirmations gratuites 
accompagnées de grands mots creux, lui qu i. 
non content de nous donner des leçons (théo· 
r iq ues) de patr iotisme (les mêmes que j'a i 
entendu es de ma maîtresse quand je fréquen­
ta is la 3e élémentaire) , se met aussi à nous 
donner des leçons (théoriques) d'honnêteté 
et des leçons (théoriques) de courage. Car 
il va sans dire que les libéraux sont coura­
geux, et nous lâches, qu'ils sont désintéres­
sés et ne voient que le bien de la éollecti, 
v ité, et nous bassement égoïstes et rie voyant 
que notre intérêt personnel, qu'ils sont des 
an ges blancs comme neige et nou; des dé­
mons plus noirs que le charbon. M'est avi ~ 

que le sieur Lucca n 'est pas seulement co 
car dier , mais 
n'a d'a illeurs 

aussi 
rien 

néo-manichéen, ce 
d,e contradictoire. 

qui 

En ce qui me concerne pe,rsonnellernent, 
l'esimio, . l'onestissimo, il , coraggiosi,sslmo si­
gnor Lucca et ses non moins onestisslmi, 
coraggiosissimi ,compagni voudraient-lis se dé· 
eider à prendre enfin sur leurs énormes" ré­
serves d'honnêteté et de courage ce peu 
qu'il en faut PÇlur cesser. leur écoeurante l'en· 
gai ne d'ins inuations ou me dire carrément en 
quoi j 'aurais péché contre l'honnêteté? Aj.je 
profit é de ce 'que les hommes de l'Union 
son t au pouvoir, pour, je ne dis pas mê , 
me obtenir quelque chose d 'illicite, ma ii 
simplement quelque chose de licite dont mil 
position me facilitait l'obtention? Il s'agirait 
d'y aller doucement : je ne suis .pas d 'hu,­
meur à souffrir certaines basses et calom· 
nieuses insinuations, particulièrement offen .. 
santes pour quelqu'un qui s'est proposé de 
servir la chose publique', non de s'en servir. 

Quant à ma position politique, ' qui selon 
notre professeur de patriotisme rhétorique, de / 
courage rhétorique et d'honnêteté non moins 
rhétorique, serait des plus éqUivoques et 
ambiguës, je lui ferai observer que je suis 
entré dans la politique comme fédéralis te, 
que je suis COnnu comme tel dans l 'Union 
et hors de l'Union, que ' je ne fus pas plus 
tôt dans la rédaction du journal · que j~ !,Ile 

mis à exposer et à défendre les idées .fédéra­
listes ; que je professais le fédéralisme quand 
celui-ci était imPopulaire et passait pour un 
crime de lèse patrie valdôtaine, et que je le 
professe encore aujoureJ. 'hui qu'i! est redevenu 
impopulaire et passe poür un crime de lèse 
patrie italienne, aujourd'hui que le fascisme 
relève la tête, peu importe si sous son nom 
véritable ou sous des noms d'emprunt (je 
np. suis pas de ceux qÙi prennent la paille 
des mots pour le grain des idées). 

Le sieur Lucca ajoute : 
«Quando noi esaltiamo le imprese della se· 

conda guerra 'mondiale, non intendiamo at­
fatto esaltare il partito od i motivi che · han· 
no condotto a questa, bensi poniamo in ri-

(suite à pale :U Le député libéral Perrone Capano, poussé 
par les libéraux d'Aoste (M. Pedrini et ses 
acolytes en tête) , a demandé que les éco­
les de la Vallée d'Aoste dépendent du Pro-
viseur de Turin. . 

Les Valdôtains n 'oublient pas cela. 
AinsI tout le monde riait dimanche passé 

tandis que l'Avt. Salza, dans un comice, ra­
contait que les libéraux sont favorables à 
l'autonomie. 

~' inauguration de la lumière 
, 
a 8ffraz 

Antirégionalistes à Turin, antiautonom~s­

tes à Rome, de nouveau régionalistes et au­
tonomistes à Aoste... teJle est la drôle de 
sauce. Pour que le parti libéral puisse s'af­
firmer en Vallée d'Aoste il faudrait qu 'il 
réussisse à transformer les principes de la 
logique. 

Le Sénat vient d'engager · le débat sur 
l'institution des régions. 

L'ineffable dépùté libéral Perrone Capano 
a demandé que le débat soit renvoyé. La 
proposition des libéraux est repoussée. Nous 
signalons cette nouvelle preuve de... régiona· 
Iisme libéral. 

CROUPIERS V Al. 00'1' A 1 ~1Ii 

Nous apprenons avec plaisir que la S.I.T. 
A.V., dans les personnes des Inspecteurs et 
des Chefs de Table, réunis en séance plé­
nière dimanche 14 courant, a reçu à l'habili­
tation complète les quatre premiers Crou­
piers Valdôtains : Il Messieurs Curtaz Joseph, 
Francesconi Louis, Cavorsina Franco, Rolan­
do Aldolt . 

Nous 
tations • . 

leur présentons nos sincères félici-

Depuis le 5 novembre une nouvelle lu-
mière brille SU l" la montagne presque il la 
hauteur de Saint-Barthélemy, a u-dessus de 
Ville sur Nus. Le hameau de Effraz a la lu­
mière électrique. Elle y est arrivée justement 
a 16 heures du 5 novembre, quelques ins­
tan ts après les vérifications officielles à la 
ligne. 

Une bouffée de nuages d'automne enve­
loppait le village dans la grisaille que tra­
"ersaient de petits fiocons de neige . Comme 
toujours ElIraz allait affronter un hiver long 
et monotone.... quand la lumière illumina 
soudain toutes les maisons. Les gens ne 
pouvaient se remettre de la surprise qu'en­
traîne toujours ce qui est nouveau. Il MON 
DZEU, DZE RECOGNESO PAME MON VEUL­
LADZO Il s'écria une jeune fille. 

En effet on peut bien dire que le village 
de Effraz ouvre une nouvelle page d'e son 
histoire. 

L'ère de la lumière que les villes con­
naissent depuis des dizaines d'années, Effraz 
ne la connaît que dès à présent. 

La cérémonie de l'inauguration était moins 
officielle que possible. Après la messe et le 
dîner, Monsieur le Curé Perron avait chaleu­
('ausement remerçié, au nom du Syndic: et des 

habitants, le Conseil de 
alloué pour ces travaux 
780.000. 

la Vallée 
la somme 

d'avoir 
de L. 

L'Assesseur Bionaz, après avoir affirmé que 
le Conseil de la Vallée développe un grand 
programme de travaux, souligne le fait que 
ces travaux sont dans la plus grande partie 
exécutés en faveur des populations de mon­
tagne car ce sont ces populations qui aiment 
le plus leur pays et leur terre et ce sont 
elles qui ont voulu notre autonomie. Com­
me habitant de Quart ' il se réjOUit que El­
fraz, le4 hameau le prus élevé de la Com­
mune, ait pu atteindre un rêve qui ne sem­
blait pOUVOir se réaliser: celui d'avoir la 
lumière. 

M. l'Assesseur Deffeyes félicita la popula­
tion de Ville sur Nus d'avoir collaboré avec 
le Conseil de la Vallée dans les travaux d'ins­
tallation de la ligne. 

Après le téléphone, après la lumière, a­
près la route, Ville sur Nus pourra viser à 
son développement touristique. Pour que l'a­
venir de cette zone se réalise, comme pour 
que l'ascension morale et matérielle de la 
Vallée d'Aoste continue. il est nécessaire que 
les vaidôtain~ restent unis. et poursuivent 
leur I!MmiQ sans se C3,ivis~r. avec iél1acUe 

et endurance. Monsieur l'In,g. Vitali, en re­
mettant le procès verbal de la vérUtcation 
officielle de la ' ligne · à M. le Président de' la ' 
Coopérative, M.. Blanc Pantaléon, remercia 
M. le Syndic de Quart de l'avoir invité à 
cette fête qui couronne une oeuvre destinée 
à donner une nouvelle vi~ à un petit village 
de montagne. 

Etaient présents à Effraz aussi M. le Syn­
dic Rosset, M. Ii: Géomètre Gonrad, M. le 
Secrétaire Capurso, M. Blanc Pierre, con­
seiller communal, et M. Chananx Emeri!:, as­
sesseur. C'est à Chanoux que l'on doit l'ins­
tallation des embranchements de la ligne il. 
partir du transformateur et l'installation de 
la lumière dans les différentes maisons. Il 
faut vraiment féliciter la municipalité de 
Quart d'avoir à sa tête des hommes si dé­
voués et actifs. 

Voici les données techniques de la ligne: 
longueur m. 762 - poteaux n. 22; 

subside de la Vallée L. 780.000. 
Les habitants ' d'Etlraz ont fourni les po­

teaux. 
Le réseau de distribution 

transformateur aux maisons 
d~ r~ 1!lsa&crll "ouput II 

de la cabine du. 
est à la charle 
lamUles, 
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Le patriotisllle des cocardiers et le Ilôtre 

salto i nostr,i soldati , i nostri fanti, i nostl'i 
bersaglieri, i no~tri alpini, i ' nostri artiglieri, 
tutti , quanti ,hanno , dato alla , Patria, e non 
al fascismo, la parte migliore di essi»). 

Mais pourquoi n'a-t-il pas ajouté aux corps 
ci-dessus les « camicie nere », comme il l'a fait 
dans l'article incriminé? S'i! a éprouvé le 
besoin, cette fois , de passer sous silence la 
milice fasciste, ce qu'il n'a pas fair l'autre 
fois, c'e"St bien qû'il a senti que ma critique 
était ju~te et méritée. 

Et -- notre professeur continue, d/ms un style 
de pius en ' plus creux et boursouflé : 

«.Evidentemenletra questi (les combattants) 
non ha mili1~to l'esimlo signol' Proment, per­
chè in tal 'caso rammenterebbe le ore dure del­
la lotta e deI combattlmento, rammenterebbe 
l'ultimo rantolo dei Caduti che incitavano f 
compagni al combattimento con sulle labbra 
il nome della grande Madre: Italia! ». 

n est vrai , je le dis ,sans la moindre hon­
te et sans que , personne m'y oblige, je n'ai 
pas fait la guerre . La Grande Madre Ita­
lia ne m'a pas appelé à son secours pour se 
défendre contre la Grande Madre Francia, 
la Grande Madre Britannia ou d'autrès Gran­
di Madri ' qui l'attaquaient « proditoriamente ». 
Sans ' doute a-t-elle pensé qu;elle avait as-' 
sez de Lucea, des Lucca à foison, autrement 
plus fidèles ' et courageux que des Proment : 
et c"est même étonn'ant qu'avec tant de Luc­
ca elle n'ait pas r'éussi à battre toutes les 
Grandi M'adri et à devenir la Grandissima 
Madre, la MERE des Mères comme le voulaient 
ses Fils les meilleurs. 

Mol ' 'qUi suis loin d'être un de ses fils les 
meilleurs, mais plutôt « un mauv'ais garçon 
pas très catl1:oÜque» comme dit la chanson, 
un '. 'tiérétlqu~, moi qui n'ai pas le bonheur 
d'être un ' héros comme l'esimio sllnor Luc­
ca, m~fs seulement" un petit bonhomme quel . 
conque, je me suis bien gardé ' de rappeler 
à la ' Grande Madre Italia que j'étais aussi 
capable, tout ,' comme un Lucca, de charger 
un fusil et de le décharger contre un autre 
fils 'de ' notre Très Grande Mère l'Humanité. 
Que ' de Mères nous' ,avons, n'est-ce pas? et 
toutes 'plus Grandes ' les unes qùeles au­
tres; est-ce qu'li:Iles ne pourraient pas se met­
tre d'accord et épargner à leurs fils chéri.s 
le désagréable dévolr de s"entretuer? Car s'il 
est vrai qu'elles sont dè purs esprits ou com· 
me ' dit «egreglamente» le sieur Lucea ' des 
valeurs idéales, nous ne sommes, nous, que 
de pauvres corps, de misérables valeurs réel­
le~, et ' lin coup de baïonnette dans le ventre, 
par' . exempie, nous ' ferait réellement souffrir , 
contrairement à ' nos Grandes Mères, sans 

(suite de la l.re page) 

non plus pour éviter de l'endosser; si je dé­
teste les cocardiers, je , n'estime gUère ceux 
qui ont recours à des ' subterfuges pour n e 
pas répondre à l'appel; je crois même que 
si je possédaiS des droits à l'exemption, j'hé­
siterais à les faire valoir, tellement je crain-' 
drais de passer pour ,un lâche. Vanité! 

D'ailleurs, vu que je ne crois pas du tout, 
contrairement aux cocardiers du Monitore, 
que « per la Patria quando tutto si ,è dato, 
non si è mai dàto abbastanza., ne partageant 
pas cette opinion, j'ai pensé que ma famille 
avait bien déjà aSSt'Z donné et que je n'a"ais 
aucune raison de m'enrôler volontairement du 
moment que j'avais déjà mon frère sous leE 
armes, lequel y a laissé la peau, et que mon 
père et trois de mes oncles avaient déjà fait 
l'autre g'uerre, où deux d'entre eux sont 
éga lement tombés. 

A p r ésent que je me suis dévoilé dans tou­
te ma petite nature d'homme quelconque, 
d'homme du commun, ni héros ni lâche, pui s­
je demander à l'héroïque Lucca de nous di­
re où il a coinbattu, dans quel corps, à 
quelles batai!ies il a pris part, combien d~ 
camarades sont tombés à ses côté et com­
bien parmi ceux-ci ont, avant d'expirer, in­
cité leurs camarades « al combattimento con 
sulle labbra il nome della , grande Madre: 
Italia ». Je lui fais grâce de ceux qui ont 
maudit, sinon l'Italie, les cocardiers qui les 
avaient envoyés au front, les trois quarts 
desquels s'embusquèrent courageusement; cer­
tains en profitèrent même pour s'enrichir. 

J'aimerais bien connaître aussi la personne 
qui a écrit dans le « Monitore» cette insa­
nité « pel' la Patria quando tutto si è da­
to, non si è mai dato abbastanza». Je voudrais 
savoir si ce , cocardier a donné tout et en­
core · quelque chose en plus. Je lui demande­
rais de renoncer à sa pension, s'il est un 
pensionné; ,de donner à la P'atrie, s'il est 
salarié, la paye qu'il touche à la fin de cha­
que quinzaine; de céder à l'Etat ses pro­
priétéS, s'il est propriétaire; de partir volon­
taire à la prochaine guerre, s'il a perdu un 
bras à celle-ci, et d'y rester tant qu'il n'aura 
pas perdu aussi les trois autres membres -et 
sa tête sans cervelle; et s'il a déjà perdu deux 
fils à la guerre e qu'fI ne lui en reste plus 
qu'un, qu'il envoie également celui-ci au 
fr ont, la prochaine fois, et qu'il y aille lui 
aussi avec toute sa famille , femme et filles ; 
et quand il aura tout donné, qu'il vende en­
core' son âme au diable; pour payer sa dette 

envers la P atrie, puisque aussi bien « pel' 
1;1 Patria quando tutto si è dato, non SI e 
mai dato abbastanza Il ... quand c'est les au­
tres qui doivent donn er, naturellement. 

Sans doute que la Madre Italia, ou plus 
exactement ses bureaucrates, partagent J'o­
pinion des cocardi ers du « Monitore», puis­
qu'il est des familles ayant perdu des mem­
bres à la dern ière guerre qui attendent en , 
core, après dix ans bientôt, qu'on leur ver­
se un centime de la pension qu'on leur doi t, 
Sans doute pensent-il s que « i valori ideali )), 
comme dit le sieur Lucca, suffisent à faire 
vivre les gen s. Je sais bien que l'idéal e st 
quelque chose comme un gaz subtil et léger, 
extrèmement léger, c 'est le cas ' de le dire, 
qui occupe les parties ,supérieures de notre 
être, sous la voûte ' du cr âne, mais je n'ai 
jamais ouï dire q u'il fût comestible ou com­
bustibie. 

Suffira-toi! à une mère (réelle, en chair et 
en os) de dire au premier venu: « J'ai perdu 
mon fils à la guerre: grimpez s'il vous plait 
sur ces rochers, à 1800 m. d'altitude, pour 
me couper deux plantes que la commune m';) 
cédées contre la modeste somme de deux 
mille lires, comme à n 'importe qui (il n'y 
a pas de ({ madre di caduto» qui ti enne) 
faites-moi ce plaisir, je 'l;OUS prie, au 'nom 
de la Patrie, sans quoi je grelotterai tout 
l'hiver ». Il lui r épondrait avec raison: « Bra­
ve femme, payez-moi ma peine, je doi s vi­
vre, e t j'ai besoin de forces pour abattr e 
vos arbres, non de vains mots». 

I! est vraiment r egrettable que ]'esimio si­
gnol' Lucca n'ait pas écrit cet article un 
peu plus tôt. Au lieu de lui répondre par 
le présent, je lui aurais porté une hache et 
je lui aurais di t: « Tiens mon garçon, tiens 
mon patriotard, prends cette hache et va 
couper ces arbr es; c'est ainsi que tu serviras 
réellement (non idéalement) ta Patrie, en 
payant ses dettes réelles plus qu 'en lui payant 
nos dettes imaginaires », Et j'aurais mis dans 
son sac, au lieu des allumettes et des provi­
sions de bouche, les poéSies de Foscolo : « Voi­
là des valeurs idéales pour réchauffer tes 
doigts en gourdiS et redonner des forces il 
tes bras fatigués . Et prends bien garde qu e 
l'arbre ne te tombe dessus et ne t'écrase 
comme une punaise ; car ,ce ne serait plus 
comme si lu étais écrasé par une bombe, 
tu ne passerais plus à la postérité comme 
un héros mais comme un bon à rien ». 

E. Promellt 
wrrip~r que no~e ""ème neneux e" ~~ __________________________________________ ~ 

lement sensible... ou détraqué, que noussouf-
frohs même parfOiS à la seule pensée de de­
voi-r trouer le ventre à un autre. 

Oui, je l'avoue sans rough, la Grande 
Madre Italia ne m'ayant pas fait l'ho'nneur 
de m'appeler parmi ses défenseurs', je ne 
me souciai pas même de Lui demander au­
dience et de Lui dire: «Alma mater, ne suis­
je pa's Ton fils? pourquoi me fais-Tu cet 
affront'! redonne-moi le fusil et l'uniforme, 
je veux exterminer tes ennemis ». Je ne fi", 
rien de tout cela, je le reconnais , Cependant 
entendons-nous, et le sieur Lucca ferait bieu 
de mesurer ses paroles, si je ne fi,s rien pour 
endOS'ser de nouveau l'unifo~rrie, je ne fi s rieJ1 

SUR !VOS ROUTES 
Nous apprenons de source omclelle que l'é­

té prochain la route du Grand-St-Bernard 
sera entièrement loudronnée de Saint-Rhémy 
au col. Par ce fait on pense qu'il sera possi­
ble de monter d'Aoste au Col à une vitesse 
sensiblement , inférieure à celle de 24 minu­
tes établie cette année par Von Stuck ... 

Nous ' apprenons aussi" que le tracé de la 
grande courbe que la route nationale fera 
au midi de , Verrh est définitivement ar­
rêté. 

Lorsque ces travaux seront achevés le 
problème ' ,du trafic des automobiles de Ver~ 

rès sera, réllé. 

PONT DU VAL 
Le Co~seil ' de la Va!1ée a fait exécuter 

d'importants travaux sur la route de Cogne. 
Le viaduc de l'Arberio a été entièrement 
reconstruit et la route élargie. Les grandes ar­
cades en jolie pierre appareillée sont très 
belles à voir. Quand on les observe on ne 
peut s'exempter de dire u cà c'est un beau tra­
vail ... Il. Le pont en bols dit de la , . preisa Il 
a été remplacé par un pont en fer beaucoup 
plus large et solide. 

Aussi le vieux pont de , Val est parti. Le 
1er a' remplacé ' 'le bols. Notre vieille route 
s'améliore de plus en plus. Il faut bien re­
connaître que le Conseil de la Vallée n'ou­
blie pas notr~ ·vallée. 

Nouvelles de 
, . , 
~mlgr~s -nos 

--~----------~.~.~.~.-.~--------------

ARBRE DE NOEL 

L'Oeuvre Valdôtalne de Paris annonce dé­
jà le pr~chain Arbre de Noël, qui sera le 
28.e depuis sa création. 

L'année passée, grâce à un don du Casino, 
l'Oeuvre Valdôtalne a pu, non seulement 
dis tri bue r des Jouets au cours d'une 
belle fête dans la Salle St. Ambroise, mais 
aussi envoyer des cadeaux, souvent utiles , 
à de nombreux enfants dispersés par toute la 
France. Cette année, elle espère pouvoir re­
nouveler le même souvenir. 

DECES 

Plusieurs départs parmI nos émIgrés dans 
le monde. De Genève, décès de l'épouse 
d'un bon vétéran de l'émllration, M. Vic­
tor Bon jean , domicilié à Pranlins (Vaud). 

De New-York, on apprend la mort de M. 

IT ALO MUS EXPOSE A PARIS 

Notre illustre artiste Halo Mus, de St-Vin­
cent, expose cette année au Salol1 d'Hiver 
Plusieurs valdôtains sont allés au Vernissage 

SPORT VALDOTA-IN 

La jeune Association sportive de l'Un ion 
Vàldôtalne, de Paris, section Basketteurs, a 
joué dans trois réunions. La Sectiori Senior 
et l'équipe féminine ont gagné leur match 

LA CAISSE DE SECOURS 

La Caisse de secours du journal CI La Vallée 
d 'Aoste Il, a distribué divers secours pour un 
montant de près de 5.000 francs. Elle est 
en déficit de 4,000 francs . 

Pensons à nos émigrés 
Il est un fait que les ém}grés pensent de 

toutes façons au pays. Déjà dans cet ancien 
Vallet, d'Avise, et de M.me Palmine Péa- temps - il y a ' 50 ans - où ils se sont 
quin, née Seris, de ' St-Vincent, morte après trouvés en nombre dans les grandes villes, 
dt longs mois de souffrance. A Paris décès ils ont fondé des Sociétés, à Paris, à Genè .. 

de M.me Casassa Philomène née ,DemarchL 

d'Etroubles, apparentée aux ramilles Bionaz, 

Delfeyes et Saluard. 

CARNET ROSE 

Naissance d'un troisième enfant dans la 

famille de Pierre Collomba, d'Arnaz, et d'un 

premier enfant , dans le foyer de ,M. Abbol\­

danza et de Madame, fille de Perron Casi,· 

mir de Valtournenche. 

MARIAGE 

Mariage à Trappes (S.O.) de Mademoiselle 

Inès Gorret de César, de Châtillon, avec M. 

ROler Voisin, 

ve, à Lausanne, à New-York. Puis ils ont 
eu leur journal qui s'est maintenu toujours 
actif, le regard tourné du côté du sol natal 

Il est donc ju~te que les Valdôtains du pays 
leur rendent le ~ouvenir qu'ils cultivent ~ 

chàque instant. 
Car c'est une grande partie de notre ra­

ce qui vit, qui travaille, loin des monta­
gnes, souvent sans liens, sans attaches, per­
dus dans des ambiances étrangêres, qui peu­
vent l'absorber et l'éteindre. 

C'est donc un devoir pour le pays, d'écou­
ter la voix qui lui arrive de l'oin, comme 
eux-mêmes écoutent, le coeur anxieux, l'é­
cho qui leur arrive du vi!Jajle. 

Pensons aux émilrés, puisqU'ils pensent a 
nous, 

LES CHANTIERS DE REBOISEMENT 
Nous avons interrogé à ce sujet M. l'Asses­

seur à l'Industrie et au Commerce, qui nou s 
a donné les renseignements ci-après: 

(( Dans sa séance du 13 octobre 1951, la 
Il Commissione Centrale per l'avviamento al 
lavoro e l'assistenza ai disoccupati JI • (de la­
QueUe fait nartie en qualité de membre ef­
fectif, représentant de la Région, Pierre Fos­
,on, Assesseur à l'Industrie et au Commer­
ce) a approuvé pour la Vallée d'Aoste les 
..:hantiers de reboisement ci-aprèslJour un 
montant de subvention, à prélever sur les 
fonds du Ministère du Travail, pour l'exer­
cice 1951-52, comme indiqué auprès de cha­
cun: 
Q"tTART et AOSTE - Côtes du Château 

L. 2.591.164 
SAINT-CHRISTOPHE - Côtes de St-Christophe 

L. 2.113.564 
ARNAZ-VERRES-CHAMPDEPRAZ - Plaine 

d'Arnaz L. l.526.002 
ISSOGNE - Glair du Torrent Chalama 

L. 1.$26.002 
SAIl\iT-DENIS - Blavesse L.l.526.002 
AOSTE-GIGNOD - Pépinières L. 2.654.782 
NUS - Cleyves de Lignan L. 1.$26.00:l 

pour un montant total de 13.463.518 lires. 
Il fait aussi partie des intentions de la dite 

Commission de créer des cours de qualillca .. 
tion des ouvriers déjà occupés , et, surtout, 
des cours pour l'acheminement des jeunes 
vers leur premier emploi. 

L'Assessorat à l'Industrie et au Commerce 
suivra avec une attention toute particulière 
le développement de cette que~tion qui 
a un grand intérêt pour notre jeunesse 
et examinera, entre autres, la possibilite d'ob­
tenir des subventions pour les revalorüwtion , 
des bassins de montagne et de créer, en 
collaboration avec l'Assessorat aux Travaux 
Publics, des chantiers de travail qui, dans 

quelques Communes, pourront fonctionner 
pendant la périOde où le chômage se fait sen­
tir plus intensément. 

Le montant des fonds obtenus par M. l'As­
sesseur à l'Industrie et au Commerce auprès 
du Ministère du Travail est, à ce jour, de 
13.041.081 lires pour l'exercice 1950-51 et de 
13.463.518 lires pour l'exercice 1951-52. Ce~ 

fonds vont augmenter ceux qui ont été al­
loués par l'Administration régionale et qui 
sont gérés par l'Assessorat à l'Agriculture et 
aux Forêts. 

De cette façon et par une emcace collalJo­
ration entre les Assessorats à l'Industrie et 
au Commerce et à ' l'Agriculture et aux Forêts, 
du bon travail sera fait, quoique les zones 
à reboiser soient nombreuses. La question 
dL~ reboisement est d 'u ne importance vitale 
pour la Vallée d'Aoste, aprèS le dépouille­
ment 'de nos forêts pendant la guerre, et 
l'Administration régionale s'en occupe avec 
intérêt Il . 

Nous remercions Monsieur l'Assesseur Fos­
son pour les renseignements qu 'il a bien vou­
lu nous donner ainsi que pour l'activité qu'il 
a déployée à cette inten,tio,n et nous sou­
haitons que ces oeuvres continuent avec le 
rythme actuel. RUSTICUS 

A. N. P. 1. 
Le Comité pour la Vallée d'Aoste de l'A.N. 

P.I. informe que depuis le , 23 octobre son bu ­
r eau a été transféré r ue Festaz, m aison Au­
gusta Praetoria, LeI' étage, tél. 41.09 - Aoste. 

ADMINISTRATION publique demande sage­
femme , et infirmi ère pour service interne 
In st itut Maternel, Aoste, Adresser demandes, 
accompagnées des titres et références, au 
Secrétariat de l'Administration régionale, 
Aoste, 

Le Doet. PEL L E ft 1 TON 1 COL 0' 
de l'Hôpital Mauricien de Turin 

Spécialiste maladies nerveuses e t mentales 
com mun ique qu'il recevra à Aoste le I.er et 3.me 
mercredi de chaque mois, Rue des Portes Préto­

ri ennes , 24 , dans le studio du Doct. MARIONT, 

de h. 12,30 :\ h , '5. 

les personnes affligées de descente d'estomac, rein mo· 
bile, éventrement etc, Irouveront un soulagement certain 

et un bien-être Immédiat en appliquant les 

Ventrières spéciales 
fabriquées.. pour chaque cas particulier par l'Orthopédlsle 

A. PAR 1 N 0 
Via A. DORIA, 6 . TURIN 

AOSTE: tous les mardis • Hôtel de la 
Couronne 

IVRÉE: tous les vendrrdis '- Albergo Co­
rona d'Italia 

CHATILLON: 1er lundi de chaque mois 
Hôtel Ange 

VERRÈ~: 3m
• lundi de chaque mois 

Hôtel de la Branche Verte 
PONTST·MARTlN: 2me samedi de chaque 

mois - Hôtel de la Rose Rouge. 



.' 

• cOin 
S'ils brillent par la quantité, ils ne bril­

lent guère par la qualité 
Certes, si J'affirmais que la Magna Graecia 

s'8tend jusqu'à Ivrée, le signor Prestipino 
aurait raison de me conseiller d'étudier la 
géographie. Mais quand donc ai-je dit cela? 
Notre Salvatore est décidément « imbattibile 
nel trêlvisare le case ». Qu'il conspi!le plu­
tôt à son ami et collègue Lucca d'etudier 
l'histoire, v u que celui·ci est arr ivé au point 
d'écrire que la dernière conflagration mon­
dia le a été déclenchée par Mussolini le 10 
juin 1940, ce qu i démontre que les collabera­
teurs du « Monitore », s'ils brillent par le 

- nombre, ne brillent guère par la qualité. 

Le sieur Presti pino ferait bien d'apprendre 
le français 

Dans un article intitulé: « Proment e ,~li 

Unionisti» où il s'efforce d'être spirituel et 
ne réussit qu'à être grossier , Salvatore nou~. 

dit , entre aut res choses plus ou moins con­
testables: 

(( L'unionista (le soussigné) mi chIe de casa 
intendo io per razzismo e poi afferrml che 
col razz ismo hli non ha niente ;t che fa re: 
or bene, premesso che razzis ta è chi nega 
dei diritli a quai cu no perchè non ,pparte­
nente ad una ce l'ta razza (0 presunta ble), 
non è -forse razzista il Proment che affer­
ma: il Prestipino non ha il diritto di scri­
vere su un giornale valdostano perchè, essen­
d0 torinese, non appartiene alla razza val­
dcstana? ». 

Quand donc ai-je affirmé cela? Quand donc 
ai -je parl é de la race valdôtaine? J'ai écrit, 
vu que le sieur Prestipino est de' Turin et 
y réside: (( Ne serait-il pas plus logique qu'il 
critique avant tout l'administration de cette 
r,rovince où il est né et où il réside? ». 

De deux choses l 'une: ou notr e turinois ne 
comprend pas le français, et en ce cas il 
fe r ait b ien . de l'apprendre avant d'engager 
une po lémique avec des journaux valdôtains 
(si j'avais le temps je consentirais à lui don­
ner gratuitement des leçons, plutôt que de 
voir dénaturer de la sorte ce que j'écri s): 
ou bien il confond l'action logique avec l'ac­
tion ,perll1i se, ce qui est ~dmissible et mê­
me normfl l chez un collectiviste, mais pas 
du tout chez un libéral, à moins qu 'il n'i ­
gnore les principes même du lib~ralisme. 

Jacobins et Révolution française 
C'est comme quand il dit, dans le m ême ar· 

. t.icle, con fondant jacobinisme et Révolution 
française: (( Noi siamo i continuatori della 
liberatrice Rivoluzione J'rancese ». 

Vous êtes les continuateurs, . non de la Ré­
vo luti on française, mais du jacobinisme, ce 
qui n 'est pas tout à fait la même chose. Com­
ment peut-on confondre jacobinisme et Ré­
volution française, quand on sait que les Ja­
cobins ne formaient pas même un parti, ma!:; 
seulement un club , ' for:tement organisé je 
l'admets et qui avait de nombreux affiliés 
ell province, mais un simple club, d'ailleurs 
beaucoup moins r évolutionnaire que celui des 
Cordeli ers, où se trouvaient les meilleurs a­
gitateurs. Le club des Jacobins comprit dans 
son sein jusqu'en 1791, un groupe de roya­
listes constitutionnel s tellement nombreux, que 
quand celui-ci sor tit pour former le club des 
Feuillants , le club des Jacobins faillit dis ­
paraîtr e. Robespierre lui-même. l' homme 
le plus éminent du club et le futur dictateur, 
fut et resta jusqu 'à cette époque un repré­
sentant des modérés: un jour il fit même un 
discours en faveu r . de l'abolition de la peine 
de mort , et si plus tard il envoya à la guil ­
lotine des charretée~ de victimes. cela ne 
prouve · pas qu'il était devenu un révolu­
tionnaire; il n'y a pas que les révolution­
naires qui se débarrassent ainsi de leurs éln­
versaires, il y a aussi les réactionnaires . 
Et r éact ionna ires les Jacobins le furent en ce 
sens qu 'ils continuèrent la politique centrali­
satrice et bureaucratique d'un Louis XI, d'un 
Richelieu et d'un Louis X IV. 

Un révolutionnaire est essentiell ement un 
novateur, soit qu'il crée avec hardiesse des 
systèmes nouveaux, soit que, pénétré d'idées 
nouve ll es, il les divulgue avec courage. Les 
novateurs , les esprits les plu s hardis de la 
Révolution française se trouvaient parmi les 
Girondins, qui furen t aussi de très actifs or­
ganisateur s du mouvement révolutionnaire 
dans les pj'ovinces; lés plus fougueux agita­
teu rs , dont le champ d'action se bornait 
cl'ailleur s à la capitale, se trouvaient dans 
le parti de la Montagne, opposé au parti 
de la Gironde, mais pas du tout par mi les 
Jacobins, qui ne constituaient qu'une frac­
tiàn des Montagnards et pr écisément celle 
des politiciens, au sens péjoratif du mot, 
c'est-à-dire de ceux qui travaillaient dans les 
coulisses. Les révolutionnaires montagnards , 
les Cordeliers, tout comme leurs adversaires 
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Il • des plquernes 
==================== " 
les révolutionnaires gi rondins, furent envoyés 
il l'échafaud par les politiciens du club de ~; 

Jacobins. 
Et le sieur Prestipino vient nous dire 

après cela que (( jacobinisme» Signifie (( Ré­
volution française» et que par conséquen t , 
vu que je suis un adversaire du jacobinisrrte, 
je ne puis être qu'un réactionnaire. Jacobin si­
gnifie pour moi ((politicien», au sens péjoratif 
du mot, partisan de la centralisation, de la bu­
reaucratie ... et du régime policier. Et il signi­
fie tout cela parce que les Jacobins furent 
réellement tout ce la et se distinguèrent en 
cela des vrais révolutionnaires. Emmanuel 
Mounier, le philosophe du personnalisme, dit 
que les Jacobins eurent à un très haut degré 
le génie policier, tandis que les Gir ondins 
eurent à un très haut degr é le génie révo· 
lu tionnaire. Avant de parler de la Révolu­
tion française et de s'en dire un des con­
tinuateurs, le sieur Prestipino ne ferait pas 
mal d 'en étudier l'histoire, dont il a tout 
l'air de n'avoir jamais lu un mot. 

leur campagne antirégionaliste de ces der­
nières années. Où ils se divisent, où ils ne 
parviennent plus à réaliser la fameuse ( uni­
tà Iiberale », c'est quand il s'agit de savoir 
si Jes str uctures centralisatrices créées (( d i 
sana pian ta e ad uso e consumo proprio» 
par la monar chie peuvent être conservées 
sans l 'aide d'un monarque, l es uns disant 
que oui, des autres - plus conséquents au 
fond - assurant que non; ensuite, admis 
qu'on ne puisse pas conserver la centr alisa­
tion monarchique sans un monarque (et je 
n e vois pas commen t il pourrait en être au­
trement) nouvelle division entre ceux qu i 
veulent appeler roi le monarque et ceu x 
qui veulent l'appeler d'une autre façon. Je 
ne cr ois pas cependant que nos libéraux dé­
cident jamais d 'appeler leur monarque (( éi­
toyen ». Ils sont trop anémiques et trop à 
droite pour ému ler jamais des Robespierr e, 
des Couthon et des Saint-Just; il leur m an­
que trop de globules rouges. 

E. P. 

LES INONDATIONS 
S'il n'avait pas neigé sur les hauts som­

mets les plUies de ces jours passéS auraient 
causé des dommages très graves en Valltie 
d 'Aoste. Les_ alluvions n'ont quand même pas 
épargné notre pays. 

La zone entre Verrès et Arnaz était par 
moments et par endroits semblable à un 
lac. A Pont-St-Martin, près de la gare, les 
eaux étaient aussi sorties de leur lit. 

Toutes les routes de nos vallées latérales 
sont endommagées, quoique non gravement. 
Des tas de boue et de gravier ont encombre 
pendant quelques jours les routes de Cham· 
porcher, de Valtournenche et de Cogne. 

D 'importants tronçons de chaussée et plu­
sieurs murs de nos routes régionales sont 
à refaire. Ces dommages montent à une quin­
zaine de millions. 

Mais c'est à Ponte y que l'alluvion a fait ses 
plus gros ravages. Les eaux et le eravier 
ont littéralement fait disparaître la route sur 
plus d 'un kilomètre. La campaene aussi a 
été endommagée. 

Le Département des travaux pUblics a priS 
les dispositions nécessaires sur les lieux. 

Nous adressons nos sentiments de solidarité 
aux populations touchées par les inondations. D 'ailleurs, non seulement les ' libéraux ita­

liens ne sont pas des continuateurs de la Ré­
vo lu tion française , il ne le sont pas même 
du jacobinisme. Un continuateur est quel­
qu'un qui développe une doctrine, qui pour­
suit uoe action commencée par un autre. 
Les libér aux italiens n'ont rien développé ni 
poursuivi, ils n 'ont qu'imité platement, singé 
les jacobins français. S'il en était autrement, 
s 'ils av·a lent eu l'énergie et la logique des ja­
cobins fr ançais, il ne devrait plus exister, 
dans tout le midi de l'Italie, à près de cent 
anô de l'unification de celle-ci et en p lein 
vingtiè.me siècle, un authentique régime féo­
dal; nous devrions être parvenus au capita­
li sme d 'Etat, car c'est là que mène le J aco­
binisme. Le véritable héritier et continuateur 
dt) Jacobinisme c'est le marxisme, et le club 
des J acobins était un Comité central avant la 
lettre. 

LE 21 OC'I'ORBE à SA.IN'I'.PIERRE 

Quant aux héritiers légitimes, quant aux 
véritables continuateurs de la Révolution 
française , et non pas de cette déviation poli­
ticienne, policière et tyrannique qu'est le ja­
cobinisme, ces continuateurs sont les fédéra· 
l istes, car la Révolution fr ançaise à ses dé­
buts fut éminemment fédéraliste. Elle ne 
voulait pas seulemept l'abglition , des privi­
lèges de la noblesse: il y avait troi~ siè­
cles que la mqnl1rchie les rogniJ,it, et . il n'en 
r estait presqu('l plus; ell~ ne voulRit pas seu­
lement l'i\boiHion de la monarchie, car qu'est­
C'" que J'abolition de la monarchie sans l'a­
bo lition de la centralisation monarchique? 
ce n'est qu'un vulgaire coup d 'Etat, le r en­
ver sement d'un monarque et son remplace­
ment par un autre; qu 'on appelle celui-ci 
j'UI, césar, empereur , duce, führer, citoyen 
Robespierre ou camarade Staline, cela ne 
change rien il la chose, il n'y a pas plus de 
liberté, d'égalité et de fr aternité qu'avant. 
Les Girondins le comprirent bien, et pas seu­
lement eux mais le peuple entier, tellement 
que le mot (( fédé r ation}) r emplit toute la 
première pér iode de la Révolution, la pér io­
de proprement révolutionnaire qui précéda le 
triomphe de ceux qui prétendaient abolir la 
monarchie tout en conservant cette centrali­
sat ion forcée qui ne peut pas exister sans un 
monarque. 

A bien parler, et quelque par adoxal que 
ce la puisse paraître au premier abord, les 
Jacobins n'étaient pas des républicains mais 
des monarchistes, les uns par tisans de la 
monarchie héréditaire avec quelques réfor­
mes (Ie's royalistes constitutionnels qui a­
bandoqpèrent en 1791 le club des J acobin :; 
pour fo r mer celui des Feuillants) et les par­
tisans, conscients ,ou inconscients, de la mo­
narchie élective, qui ne se distinguaient en .. 
tre eux que ~ur le mode d'élection du monar­
que. Les partisans de la monarchie élective 
eurent d 'abord le dessus et le roi Robes­
pier re, un Louis XI avec un peu d'un ca,r­
dînaI de Richelieu, succéda au roi Louis 
XVI; puis le roi Napoléon, un Louis XIV 
avec beaucoup d'un Jules César, succéda 
au roi Robespierre. Il pensait déjà avoir créé 
une nouvelle dynastie, et la plupart des par ­
t isans de la monarchie héréditaire étaient 
pour lui, quand les exagérations dictées par 
sa mégalomanie donnèr ent une facile victoi­
r e aux légitimistes, et Louis XVIII, frère de 
Louis XVI, monta sur le trône. Les Jaco­
bins DU club des Feuillants avaient gagné. 

Ainsi en est-il de nos libér aux: il existe par­
mi eux de nombreux partisans de la monar­
chie héréditair e (et légitime), tout le mon· 
de le sait, et des partisans , conscients ou in· 
conscients, de la monarchie élective, quel 
que soit son mode l'élection. Le sieur Luc­
ca par exemple, dont l'esprit cocardier est 
bien connu, semble pencher fortement vers 
I ~ césarisme. Sur la nécessité de maintenir 
à tout prix la centralisation, ils sont tous 
d'accordi. c'est ce Qui les unit; on connaît 

Le Congrès des • vignerons 
On connaît la gaieté d!l paysage de st· 

Pierre, elle doit être rehaussée pal' la clar­
té d'un beau jour. C'est ainsi que le 21 oc­
tobre le ciel nous ouvrit de larges plages 
d 'azur et le soleil nous donna ses bons ray­
ons. Il y avait à St-Pierre ' rendez-vous des 
vignerons de la Vallée etreunion amicale 
de Valdôtains et Valdôtaines. 

D'Aoste un autocar bondé anive. L'hôtel 
du château de M. Cognein est fermé, un deuil 
de famille est survenu le jour même. Le 
château en face, sur le monticule, nous don­
ne lui sa noble hospitalité, 'l'Qut le monde 
s'y rend. On sait que çe graçieu~ château 
remonte au XI siècle, a été 'restauré au XVI 
et transformé dans san arçhitecture par le 
baron Bollati. On en visite l'Intérieur qui 
donne l'impreSSion vivante du moyen-âge et 
de sa vie dure, claustrale. Du hau! des tou­
relles le panorama est enchanteur .. 

Tout le monde se réunit dans la plus gran­
de salle. Elle est comble, une assemblée im .. 
posante soit par le nombre des participants, 
soit par un certain caractère de solennité 
que lui donnent l'aspect sévère de la salle 
et aussi l'ensemble des gens de la campagne, 
calmes, graves. 

C'est M. le Colonel O. Bérard qui en bons 
terme's patois et accent de toute cordialité, 
sans oublier le petit mot pour rire, prélUde 
a la caus rie eénérale des vienerons. 

Mais on a pensé de fêter joliment leur 
arrivée. Et voici du vestibule contigu à la sal­
le s'élever un choeur charmant de voix de 
2!j enfants dont un fait vibrer les notes de 
l'accordéon, chantant la chanson des vigne­
rons. Puis cinq hardies .jeunes vitlagl"oises 
entrent soudain, à pas militaire, se disposant 
en demi couronne, formant un tableau pasto­
ral où brillent parures campagnardes, visa­
ges, regards en expression d'affabilité et d'es· 
pièglerie. C'est la bonne bienvenue donnée 
en compliments, petits dialogues de eaieté 
se déroulant d 'une fille à l'autre jusqu'à la 
dernière qui, bras tendus, offre un grand 
bouquet de fleurs. Il va s'unir à la corbeille 
de raisins qui est là déjà sur la grande ta­
hIe. 

On a bien agréé' ces surprises, elles sont 
dues principalement au dévouement genet 
l'eu x ' de M.elle Mauricine Arnod , institutrice 
de St-Pierre. 

Nous voici à nos .vignerons. M. Charles 
Cuaz, Conseiller de la Vallée, Président de 
la section des viticulteurs, en un discours 
de haute compétence nous donne une vue 
générale des prOblèmes de la vigne. C'est 
celle·ci la culture la plus typique. Ils nous 
parle de l'importance des porte-greffes pour 
enrayer les dégâts du phylloxéra ; d 'une con­
tribution de 50 pour cent octroyée par le 
Conseil de la Vallée pour l'achat des 1\ bar· 
bues JI , des modifications à introduire pour 
une culture rationnelle de nos vignes; et à 
ce propos il nous apprend qu 'un technicien 
engagé par notre Conseil de la Vallée a 
fait une étude importante, analysant la te­
neur en chaux de nos terrains et le degré 
alcoolique de nos vins. M. Cuaz invite nos 
pépiniéristes à prendre des accords avec 
l'Inspectorat agraire en vue de coordonner 
le travail des Vignobles pour leur reconstitu­
tion. Il souhaite enfin un perfectionnement 

de la section des viticulteurs qui s'est r~· 

mée à l'occasion de la premièrç a.ssem'Q.I~ 

de nos vignerons, l'an P~.!\~~ ~ ... 'fzamvlan ~, 

et que dans <:~~~u, \l9m~u"e surgisse un 

pêm çQm"~ l(l~. ~, Vi,l\'{~Q!\\ {)"S5i.~1\6~ 

pour la culture de la vigne, en coordination 
avec la direction centrale. 

M. le Géom. Valleise, Conseiller de la Val­
lée, en son patois d'Arnaz, nous parle des 
systèmes de culture pratiqués dans la basse 
vallée, en cordons, treilles , lobelets, perloles, 
et d'un essai fait par lui-même d'un instru­
ment de piochage (treuil) pour économie de 
labeur et meilleur rendement des villnobles. 

M. Gerbore, industriel, nous entretient sur 
son thème favori, très important d'ailleurs. 
Il faudrait, dit-il, se grouper pour l'acbat 
de machines agriCOles au but toujours . d'amé­
liorer et intensifier le rendement des prodUits 
de nos vignes. 

M. Lettry et un autre vigneron de St-Pierre 
viennent eux aussi à la barre parlant de leur~ 
systèmes de plantation , ils ont voulu essayer 
la vieille et la nouvelle méthode pour e~ 

observer les résultats. Ils nous parlent de 
la localité 'Corrette où climat et terrain fa­
vorisent tout spécialement la culture dei 
précieux Vignobles qui y surgissent. 

M. le Chan . Bréan empoigne l'auditoire en 
un trait d 'éloquence, brève, éner,ique, car 
en deux mots vigoureux il place bien haut 
la paysannerie, et nous dit que c'est à l'é­
cole . d 'agriculture qui vient d'être fondée 
chez nous, que les enfants de nos càmpa­
gnards pourront trouver une bonne forma­
tion sous le rapport teChnique, culturel et 
moral. 

Il se fait. tard, on se lève, et M. Chamois: 
de Nus( je crois Joseph Chamoi~) un au­
cien, haute taille, livre à l'assrmblée debout, 
une improvisation orieinale célébrant l'amour 
de la vigne, la poésie des vendanles, lei 
caves bien pleines où clapote le moût,- lei 
bonnes bouteilles sommeillant dans la cave 
pou.r les' fêtes de l'amitié, etc .. 

Enfin M. Marius Thomasset, de St-Nicolas, 
que nous signalons COmme poète à bonne 
verve dialectale, clôture la fête en noui li­
sant une belle poéSie composée pour l'occa-, 
sion, au titre 1\ la chanson des vienerons »,. 
où défilent gaiement nos divers crus. 

Les saintpierroleins se dispersent et ren­
trent chez eux en un louable sentiment de 
respect pour le deuil qui a frappé une fa­
mille de leur pays. 

Les autres ont quand même soif. On de­

scend et on envahit le café ToneUa, de M. 
Centoz. Vin, casse-croûte et chansons se re­
trouvent ensemble en bon accord et me­
sure raisonnable. Mais, dira quelqu'un, et le 
Tonette, le roi de nos vins, y était-il? L'.·t­
on bien vu, connu et goûté. Il y a un lé­
ger doute. Il se signalait bien par un prix 
plus élevé, sans doute pour se faire appré­
cier, mais on a cru qu'il avait lui aussi SOIii 

. petit deuil, sombre, quelque peu lourd, ou-· 
bl ieux de son divin arome. On observa que 
le torrette, le vrai, le plus authentique, si'­
non l'àuthentique, il faut aller le repérer­
avec précaution et tout égard daus certaines: 
bonnes caves de la colline. 

Mais voici à une table Joyeuse, M . Besen­
val, Syndic de Cbambaye, nous sortir deux 

gr-osses bouteille$ du vin de son " erroir. On 

y a vu là deux bonnes et gaies amies de 
Ch3.m.bave venant fraîches et vermeilles J;lous 
atJtrmer la bonté et vigueur de son vin. 
et on y répond par un Il vive Cham bave " et 
les couplets de Il les valdôtains ne sont pas 
si tous".. et 1 Montagnes Valdôt~i(\es D. 

Jehaq 
.-- _.~---~..,.....---'-



A travers 
ARN &D. - Une trouvaille 

Dans l'abside de l'église, parmi les ma­
tériaux, les maçons qui travaillent a la re­
construction des voûtes, ont trouvé une an­
cienne pierre sculptée en bas relief. E lle re­
présente un personnage agenouillé a yant en 
main une croix. S 'agit-il d'un évêque ou d 'un 
moine? Il est certain que cette pierre était 
placée vls-a-vis de celle, récemment dé­
couverte près de la porte dite d'Echallod, re­
présentant un moine ouvrier a yant dans ses 
mains un marteau et un ciseau. Ces deux 
sculptures ont un sens: l'évêque, ou bien 
l'abbé, remercie le constructeur de l'église 
qui vient d'achever son travail. 

L'art roman a plusieurs exemples du gen­
re : notamment l'église de St-Martin L ucques. 

G RESSO"EY -S'I'-J EAN 
Tandis que ces jours passés des pluies 

torrentielles déferlaient dans la vallée, nous 
. avons la neige. 

Mais ce drôle de temps nous a fait assiste r 
a un spectacle que nous n 'avions pas encore 
connu: il neigeait, il faisait des éclairs et il 
tonnait ! Voila des drôleS de phénomènes 
pour le mois de novembre! 

.rOROSSAN. - Décès 
A Aoste, Porossan, St-Christophe et dans 

la Vallée entière on a appris avec beaucoup 
de regret le décès de M. Bernard Chamo­
nin, âgé de 66 ans. Excellent valdêtain, de­
scendant de la famille du fameux capitaine 
Chamonin, notre cher disparu avait dédie 
toute sa vie au travail , a la famille, au pays. 
Agriculteur compétent il avait complètement 
transformé sa ferme de Busseyaz. On s'a ­
dressait a lui pour des conseils et l'on était 
toujours bien renseignés. 

II était des membres fondateurs de notre 
section de l'Union et de'puis quatre ans il 
représentait nos intérêts en qualité de con­
seiller communal. Admin istrateur zélé il a ­
vait été des promoteurs de notre route. Une 
foule d'amis, les autorités de la RégiOn et de 
la Commune, ont accompagné le défunt à sa 
dernière demeure. 

Nous -adressons nos condoléances aux famil­
les Chamonin et Diémoz. 

S 'I'-t.JHRIS'I'OPHE. - Naissance 
Vendredi 9 courant, la naissance de deux 

jumeaux est venue réjouir la famille de 
M.me et M. Pasquettaz Elviro, membre du 
Conseil de notre section de l'U,V. de St­
Christophe. 

Nos félicitations aux parents et nos souhaits 
de prospérité aux bébés. 

SARRE. - 4 Novembre 
Un groupe d 'anciens combattants de la 

guerre 15-18 et ceux de la dernière guerre, 
ont fait célébrer en souvenir de leurs chers 
c.amarades disparus. une Messe de suffrage 
chantée, 'rehaussée par le son des orgues. A 

Madame Perruquier Antoinette née Champ­
villair, son tils Pierre et tous ses parents, 
remercient très sincèrement t0I!-s ' les amis 
et les personnes qui ont bien voulu s 'as­
socier a leur peine dans les moments dou·­
loureux qu'iÏs traversent. 

La famille de 

M. Chamonin Bernard 
Oonseiller da la Municipalité d'Aoste 

profondément émue par les nombreux té­
moignages d'affection reçus a l'occasion des 
funérailles' de son regretté et inoubliable 
Défunt, remercie du fond du coeur et tout 
spécialement M. le Sénateur Page, M. le Syn­
dic et MM. les Conseillers de la Ville, MM. 
les Assesseurs de l'Administration régionale, 
MM. les Chanoines de l'Insigne Collégiale de 
St. Ours, l'Union Valdôlaine, les Membres 
de la Société de S.te Agathe, les chantres 
des Communes de St-Christophe, Pollein et 
ailleurs ainsi que toutes les personnes qui 
ont pris part a leur immense douleur. 

Aoste, le 10 novembre 1951. 
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la sortie de la messe ils se rendirent devant 
le . monument des Morts, où une gerbe de 
neurs fut déposée. Ensuite les chantres en­
tonnèrent le Liberame et le Requiem de 
Perosi, accompagnés par l'harmonium que le 
dévoué organiste Peppelin Ottorino avait ap­
porté exprès au pied du monument. Puis la 
fanfare de Sarre, intervenue au complet a 
cette belle manifestation, avec son infatigable 
maître de musique, Octave Vallet , faisait 
jaillir de ses instruments les plus belles et 
vieilles chansons des anciens combattants. 

Toute la Compagnie se rendit enfin .'lU 

banquet organisé dans le salon de M. Ar­
mand Gaston, où un copieux repas fut ser­
vi aux convives. Puis, tous en choeur, ils 
recommencèrent leurs vieilles chansons, en 
n'oubliant pas 1( Montagnes Valdôtaines Il . Cet­
te journée mémorable se termina dans la 
meilleure cordialité, assez tard dans la soi­
rée. 

Tous unis, les Anciens Combattants tien­
nent a remercier encore une fois M. le Curé 
pour la S.te Messe et la bénédiction devant 
le Monument, M. Peppelin Ottorino avec tous 
les chantres ainsi que M. Octave Vallet et 
tous les musiciens. Nous espérons pouvoir 
nous retrouver encore tous ensemble aux pro­
.chains anniversaires. Au revoir, a l'année 
prochaine. 

Chérubin Meynet 

'J'ORGl\'Ol\'. - Naissance 
Le foyer de M. Ferdinand Vesan et sa Da­

me Lina Engaz, vient d 'être réjOUi par la nais­
sance d'une petite fille , qui a reÇu le n(,lm 
de Renée. 

Aux parents nos sincères félicitations et 
au bébé nos meilleurs souhaits de prospé­
rité. 

V" UiA ,. "RAl\'CIIF.:_ Décès 
Toute la population a appris avec regret 

le décès de M.me Preyet Dauphine, copro­
priétaire de l'Hôtel Parc National. M.elle 
Preyet avait été longtemps institutrice, puiS 
elle s'était entièrement dédiée a son Hô­
tel. Le développement touristique de Valsa­
varanche lui doit beaucoup. 

Nous adressons nos condoléances à la fa­
mille de la Défunte. 

DIa. RESP. EMILE PRO MENT 

ImIlrlmerle ValdOtaine - AOltl! 

Châtillon 

POLYDISPENSAIRE 
ouvert aussi aux inscrits à la Mutualité 

Maladies des y eux - Visites el opéra · 
tions: 2we el 4we vendredi du mois de 
17 à 19 heures. 

Maladies de l'Qj'eille, nez et gorge -
Opérations des amygdales, adénoïdes 
elc.·: l e. et 3we lundi du mois, de 15 
à 17 htures . 

Maladies de la peau et vénériennes -
Traitement des hémorroïdes, varices, 
sans opération: le. et 3we mercredi du 
mois de 17 à 19 heures. 

Maladies des dents: Lundi matfn et 
tous les dimanches. 

Rhumatismes, arthrit e, traitement ra· 
pide des névralgies, névrites, sciatique, 
lumbago etc, jours impairs de 9 à 12 h . 

Aérosolthérapie - Marconithérapie 
Rayons X - Rayo~s ultraviolets 

Agriculteurs 1 
VOUS TROUVEREZ: des objets en fer 
en tous genres ; des Ustensiles pour les 
Arts el Métiers; un grand choix de Ra· 
soirs, Tondeu ses , Ciseaux, Couteaùx de 
tous genres el formes. Lames « Gillet· 
te., Valet, Oxford, Tre Tesle, Franchi· 
no et toutes tes meilleures marques na · 
tionales et étrangeres 

Chez MENEAN, 19, Rue Edouard 
Aubert (Croix de- Ville). 

Subsides aux artisans 
Le Dépar tement de l'Industrie et du Com­

merce comm unique: 

Du 1er janvier 1951 au 31 dèrembr e 1952, 
léS fond s alloués le permettant , toutes les 
entreprises artisanales pourront bénéfici er des 
facilitations suivantes, quelI e que soit leur 
nature juridique (individuell e, société de fa it , 
société en nûm collectif , société coopér ative, 
etc.). Ces entreprises doivent avoir leur siè· 
ge légal en Vallée d 'Aoste et les subsides sont 
att r ibués à ('eux qui désirent r enouveler ou 
améliorer leurs installations et out illage tech­
nique, moyennant -l'achat de machines neu­
v('~ et modernes, telles que: scies en gén é­
ral, r aboteuses, tou rs , fraiseuses , métiers pOUf 
le tissage des tissus et des nraps , moteUr3 é­
lectriques et moteur s fixes à mazout ou pé­
trole, compresseurs, moulins, etc.... Ceci a­
fin de parvenir à un r ésultat r épondant aux 
exigences de la technique et obtenir un e pro­
duction- plus adaptée aux demandes des con­
sommateurs . . 

Cette initiat ive a le but d'augm enter l'oc­
cùpation dans les zones les plus nécessiteu­
ses et surtout dans les communes de m onta-
gne. 

Mesure des subventions: 

a) - 20 % du montant de la dépense tota­
le. jusqu'à un maximum de 1.500.000 (un mil­
lio n cinq cent mi ll ~ li res), s'il s'a gi t d'une 
entr eprise artisanale mentio"nnée ci-dessu s; ex·· 
ception faite des Sociétés coopératives; 

b) - :30 % du montant de la dépense tota­
le, jusqu'à un max imum de 4.000.000 (quatre 
millions) de lires s'il s'agit d'une société 
coopér ative artisanale ouvrière; 

Le montant maximum de la subvention. 
q ui pourra être accordée, est de 300.000 (trois 
ce nt m il le l ires ) pour les catégories prévues 
à la lettr e a ) et de 1.200.000 (un mil lion deu x 
cent mill e lires) pour les Sociétés coopéra­
tives citées à la lettre b). 

Les machines ne doivent êtr e destinées ' 
qu 'à l'u sage pour l equel la subvention a 
éte accordée et elles ne pourront pas être 
transportées hors du territoi r e de la Vall ée 
d 'Aoste, sauf remboursement de la subven­
tion. Pour les cinq premières années à par­
tir de la date de la concession de la subven­
tion, la vente et la cession des machines 
ser a subor donnée à l'autorisation de l'Asses­
seur à l'Industrie et au Commerce, à moin s 
que le propriétaire ne rembourse le mon­
tant de la subvention reçue. 

Les acheteu r s de machines qui auront bé­
néfic ié de subventions devron t permettre à 
l'Administration r égionale, à titre de gar antie 
df' la restitution de ces machines, dans les 
cas sus-mentionnés, que celle-ci fasse une 
r éser ve cie propriété, pour une pér iode de 
cinq ans, sur les machines en question . 

Les demandes pour la concession des sub­
ventions, r édigées sur formu laire spécial en 
papier t imbré et munies des factu res d 'achat, 
dûment acquittées, devront être présentées 
au Département de l'Industrie et du Com­
merce qui , s 'étant rendu compte que les ma- . 
chines en question sont en r apport avec les 
exigences de l'entreprise et avec l'emploi 
auquel ell es seront destinées, proposer a à la 
Junte r égionale la concession et la liquida­
tion des subventions. 

Les formulaires pourront êtr e retirés au­
pr ès du Département sus-mentionné moyen­
nant ve rsement de 50 lires chacun. 

Sur chaque formulaire le r equérant devr a 
so uscrire la déclaration qu 'il connait et s'en­
gage à observer les conditions qui r èglent 
la concession des subsides et qu'i! permet à 
l'Administ r ation r égiona le d 'émettr e une ré­
serve de propriété pour une période de 5 
ans sur les d ites machines. Il devra s'enga­
ger à r embourser le montant complet de la 
subvention reçue dan s le cas où il n'obser ve 
pas les di spositions prévues. 

MAGASINS AURORA 
50, RUE DE TILLIER (Place St. Grat) - Tél. 21-58 

2, AVENUE DE LA GARE (près de la Banque Bérard) - Tél. 2l ·g8 

POUR MESSIEURS 
Pardessus pour hommes et jeunes-gens (pure 

la ine) L. 5.000 - L. 7.000 - L. 8.000 - L. 
9.000 - L. 11.000 - L. 12.500 - L. 14.000, 

Modèles derni ère mode L. 14.000 
Complets pur e laine (gr is, noisette, mar-

r on) L. 7.000 - L. 8.500 
(Bleu , noir) L . 9.500 - L. 11.000 

Gabard in e côtelée (bleu , marron, vert) 
L. 14.000 - L . 16.000 

Panta lons pour la fête (pure laine) 
gris , noisette L . 2.900 - L. 3.500 

Pantalons ski - Fuseau - Gabardine L, 3.500 
Pan talons type laine L. 750 
Vestons de velour s (giacche) «Visconti» (bl~u , 

marron , gris, noisette) L. 5.000 - L. 6.900 
L. 7.500 - L. 8.500 

Modèles brevetés pour chasseu r s (velours) 
L. 9.500 

Var euses pour hommes (giacchettoni) pur e 
laine (gr is, noisette, marr on) L, 9.000 - 12.000 

Cl1nadiennes (gi acche a vento) L. 7.500 
» doublées de peau L. 10.000 

Impermeables pour hommes (pur coton ma-
co' modèles brevetés) L. 10.900 

Imperméables double ti ssu r éver sible, pure 
laine L. 12.000 

POUR VOS ENFANTS 
Pélrdessus pur e lai ne L. 3.500 - L. 4.500 
Complets (panL longs ) L . 4.500 - L. 6.500 
Imperméables (( PirelI ï"» L. 2.500 - L. 3.000 
Pantalons de ski L , 1.200 - L. 1.500 
Manteaux de fourrure pour petits enfants 

L. 3.000 - L. 4.000 

POUR DAMES 
MANTEAUX DE 

Agneau beige 
Lapin noir 
Crev rea u marron 
Mouton doré 

FOURRURE 

L. 14.000 
L. 12.000 
L . 16.000 
L. 25.000 

Agneau de Groënland noi sette, marron 
L. 18.000 

COLS DE FOURRURE 

Renard argenté, renard de l'Alaska, loup si­
bérien 

IMPERMEABLES 
L. 2.500 et au-dessus 

Gabardine couleurs changeantes avec chapeau , 
sac à main , gants (bordeau, noir) modèle 
r éversible L , 12.000 - 14.000 

MANTEAUX ET PALETOTS 

I\oisette, gr is (pure laine 
Bleu ciel , bleu foncé 
Modèles dernière mode 

L, 8.500 
L. 11.000 

Col d 'anti lope L_ 14.000 - L. 16.000 - L. 18.000 
Pied de poule - Oeil de perdriX 

POUR LES NOUVEAUX EPOUX 

Tail leurs sur mesure L. 8.000 - L. 9.000 
Chemisettes, manteaux, robes, confection soi­

gnée sur mesure en 2 ou trois jours 

Dessus de li t capitonnés 
(Trapointes) 1 place 
(Trapointes ) 2 places 
Couvr e··lits 
Va lises. 

L. 2.750 
L. J _700 
L. 4.200 

Aux Magasins Il Aurora Il vous trouverez aussi d 'excellentes vareuses de cuir (giacconi) 

chevreau noir et marron pour chauffeurs, m otocyclistes, ingemeurs, entrepreneurs L. 

12.000 - L. 15.000 - L. 19.500 - Confection brevetée - durée &arantie. 

Cabinet JJrthopédique AbdominalPiémonlais Souffrants, voulez·vous immobiliser votre HE R N I E 

sans interrompre votre travail ? 

Siège : T URI N - Rue Nicola Fabrizi , 45 

Téléph. 72-250 

L'ORTHOPÉDISTE 

reçoit tous les mardis de 9 à 13 heures 

A 0 STE - AL B J!: R GOA L PI N 0 

E lle sera contenue rapidemellt si vous vous servirez 

du conlentif l,A.MARCA, enregistré pal' le « Pres idio 

Medico Chirurgico de Il' Allo Comm . Igiene Pubblica. 

sous le N.1111 
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